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PATOIS ET ANCIEN FRANÇAIS ^ Mbert chessex (Suh.)

E» ancien français, le verbe chapler signifiait « abattre, tailler en pièces,
hacher ». En français moderne, devenu « chapeler », i7 ne signifie plus guère
que « enlever la croûte du pain ». Quant à chapler, il ne vit plus que dans
le français régional où il a conservé et la forme et le sens qu'il avait au moyen
âge, ainsi que dans les patois qui disent tsaplyâ ou tchaplyâ. // a donné
naissance à une nombreuse famille de mots : tsaplyâre, coupeur de bois ;

tsaplyotâ (français régional chaploter), tailler, hacher en très petits morceaux ;

tsaplyon (français régional chaplon), morceaux d'une chose chaplée ; tsa-
plyoton (français régional chaploton), très petits morceaux de n'importe quoi ;
eintsaplyâ (français régional enchapler,), battre la faux ; etc.

On lit dans le Roman de la Rose
(XlIIe siècle) : Riens ne puet homme
grever, comme cheoir en povreté. (Rien
ne peut autant accabler un homme que
de tomber en pauvreté). En ancien
français, c'est le verbe cheoir qui
signifie proprement « tomber » Ce
dernier existe, il est vrai, sous les formes
tum er et tumber, mais il a des acceptions

différentes. Plus tard, « tomber »

a pris le sens de choir, et, à partir du
XVIe siècle, l"a presque complètement
éliminé, au point que la grammaire de
l'Académie (1932) réduit la conjugaison

de choir à l'infinitif et au participe
passé. Nous retrouvons ici la fréquente
opposition entre les patois et le français

: le français ayant opté pour « tomber

», les patois sont demeurés fidèles
à choir, dont, chez eux, la forme la
plus courante est tsesî. (On trouve
aussi tsejî, tsisî, tchaire, etc.). Les
participes passés les plus usités sont tsesti
et chu ; ce dernier, fait remarquable.
est identique à celui du français.

Le verbe clairer. « éclairer, luire,
briller », très usité en Suisse romande,
est totalement exclu des dictionnaires
français. Juste Olivier écrivait : «

Heureusement la Inné claire », et T. Combe

: « Il fait nuit, mais la neige claire,
comme on dit ; de ces longues pentes
blanches s'élève une lueur douce et
bleuâtre. » Dans les patois, ce verbe

a diverses formes : clliérî, clliairî, cllia-
rî, etc.' Il n'était pas inconnu du vieux
français qui disait clerir : Le jour que
clert, le jour qui luit.

Dans Iun de ses savoureux récits,
C. C. Dénéréaz caractérise un paresseux

en ces termes : L'avai lé coûté ein
Ion et ne se pouavè pa clliennâ. (Il
avait les côtes en long et ne pouvait
pas se baisser, se courber, s'incliner).
Cliennâ, (pie Jules Cordey écrit cllinnâ,
d'autres clliéinâ. existait en ancien
français sous la forme cliner : Quant
vint au leu. (Belin, le bélier) ses cornes
cline. (Quand il vint au loup, Belin
incline, abaisse ses cornes). (Roman de
Renart. XlIIe siècle). Le français a

abandonné le verbe simple cliner et
ne connaît plus que les composés «

incliner » et « décliner », mais les patois
l'ont conservé.

Nous avons en Suisse romande un
verbe très expressif qui n'a pas en
français d'équivalent exact ; l'allemand
gönnen le traduit en revanche fort
bien. Il s'agit de vordre (on dit corder
à Neuchâtel), qui signifie « être bien
aise que telle ou telle chose (en bien
ou en mal) arrive ou soit arrivée à

quelqu'un ». (W. Pierrehiinibert.) En
patois, cordre ou couâdre. Le vieux français

possédait le mot corder accorder.

Notre verbe cordre a un sens
légèrement différent.
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